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Prise de contact avec la Ligue.
Militantisme et études.
L’accession au Comité central.
Le service militaire.
Après l’armée… Permanent.
Une insertion professionnelle réussie mais difficile.
Au Havre, le militantisme à Renault-Sandouville.
La « Pédale rouge ».
La découverte de la Ligue à Toulouse.
Les circonstances de mon départ momentané de la Ligue.

Jean- Philippe Ter non, pro fes seur de LEP, a été mi li tant de la Ligue au
Havre puis à Tou louse de 1969 à 1980. Si gna taire de l’appel des cent,
per ma nent pen dant un an, membre du CC. Il a ré adhé ré à la Ligue au
mi lieu des an nées 1980. Il en est tou jours membre au mo ment de l’en‐ 
tre tien.

1

Cet en tre tien a été réa li sé à son do mi cile, 50 ave nue de la Gloire,
Tou louse, 31000. Le 24 jan vier 2003.

2

Je suis né en 1948 dans la ré gion pa ri sienne, j’ai donc 55 ans. Ma fa‐ 
mille est dif fi ci le ment clas sable. Mon père était un in tel lec tuel. Après
des études en Sor bonne, pour des rai sons de santé il reste long temps
sans em ploi. Il n’a un em ploi fixe, à l’Édu ca tion na tio nale, qu’à par tir
de l’âge de 40-45 ans. Jusqu’à mon ado les cence notre fa mille connaît
des pro blèmes fi nan ciers. Ma mère, au foyer jusqu’en mai 68, élève
ses cinq en fants (deux gar çons et trois filles).
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Ma fa mille a été mar quée par le ca tho li cisme, sur tout mes grands- 
parents. Mes pa rents n’étaient pas pra ti quants, mais nous avons reçu
une édu ca tion re li gieuse. J’ai suivi l’iti né raire clas sique, en fant de
chœur, boy- scout… qui a dû ex pli quer mon en ga ge ment po li tique.
Mon frère cadet s’est re trou vé lui aussi mi li tant de la Ligue, ma sœur
Anne ja mais mi li tante, mais très proche sym pa thi sante, et les deux
autres pe tites sœurs mar quées à gauche.

4

Prise de contact avec la Ligue.
Je com mence mes études à la Fa cul té de Droit- Sciences éco no miques
à Rouen en 1966. Pen dant les deux pre mières an nées je suis assez peu
mar qué par la po li tique. Très spor tif, je fais de la com pé ti tion. Mais
mon meilleur co pain de fa cul té, maoïste, me parle du Co mi té Viet‐ 
nam. J’ai donc une pe tite prise de conscience avant mai 68. Une de
mes pre mières ac tions mi li tantes a été la par ti ci pa tion à l’oc cu pa tion
du pa villon des filles à la Cité uni ver si taire de Rouen, en janvier- 
février 1968. Deux ten dances s’op posent, l’UEC, rai son nable, qui pro‐ 
pose de n’oc cu per que le rez- de-chaussée pour ne pas nous alié ner la
po pu la tion, et les gau chistes, plus ra di caux, qui pro posent eux de
tout oc cu per. Je suis plu tôt pour la po si tion mi ni ma liste  ! Ayant une
chambre à la Cité uni ver si taire, près du res tau rant, j’as siste un jour à
la des cente d’un groupe d’Oc ci dent venu de Paris pour ta bas ser des
mi li tants qui font une col lecte pour le Viet nam. De puis, cer tains des
membres de ce com man do, Ma de lin ou Lon guet, sont de ve nus cé‐ 
lèbres. C’est le début de ma prise de conscience. Dès avant mai j’as‐ 
siste à quelques réunions de l’UNEF, et je suis sur pris par la vio lence
de l’af fron te ment ver bal entre mi li tants de l’UEC et mi li tants de la
JCR.

5

En mai 68 je plonge dans le mou ve ment. Pour moi il est très vite clair
que le PC- UEC casse le mou ve ment, alors que la JCR, ten dance gau‐ 
chiste do mi nante à l’Uni ver si té de Rouen, fait tout pour son suc cès.
Les ré sul tats des élec tions lé gis la tives de juin me sur prennent un peu,
mais dès la ren trée de 1968 je suis re pris par l’am biance mi li tante. Les
Co mi tés rouges me pro posent de col ler des af fiches, d’in ter ve nir dans
les cours pour an non cer une As sem blée gé né rale, une ma nière de me
tes ter ! J’ai donc très vite in té gré la cel lule Droit de la Ligue com mu‐ 
niste et j’y trouve une équipe so lide, avec Jean- Marie Canu qui m’im ‐
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pres sionne, et Mi chèle Vivet, mère de fa mille et en core étu diante. La
Ligue do mine à Rouen et les Maoïstes - malgré mon copain-  ne sont
pas cré dibles à mes yeux. Leur res sas se ment du petit livre rouge me
rap pelle trop le ca té chisme et les autres ten dances trots kystes sont
fort peu re pré sen tées.

Mi li tan tisme et études.
A la ren trée de 68 je m’ap prête à faire ma troi sième année de Sciences
éco no miques. Je mi lite beau coup mais je suis les cours. Mais au mo‐ 
ment des exa mens, au prin temps, c’est la cam pagne Kri vine qui dé‐ 
bute. Nous nous lan çons dans une chasse éper due aux si gna tures, ce
qui ne nous laisse pas le temps de ré vi ser les exa mens. C’est donc
l’échec pour moi, y com pris en sep tembre. Je dé cide de re dou bler,
mais ayant ob te nu une place de pion au Havre, je suis coupé de la fa‐ 
cul té. Ar ri vé au Havre plein de bonne vo lon té mais sans grande for‐ 
ma tion, je suis ra pi de ment as pi ré par le mi li tan tisme et ceci pour
quelques an nées. D’ailleurs la pre mière réunion de la Ligue à la quelle
j’ai as sis té au Havre m’a beau coup im pres sion né. Elle avait lieu dans la
forêt de Mont geon, et elle avait pour objet l’ex clu sion de De Bruyn,
ac cu sé d’avoir dé tour né de l’ar gent de l’or ga ni sa tion. Je me sou viens
du ter rible ré qui si toire de Fran çoise Ro se vègue !

7

L’ac ces sion au Co mi té cen tral.
Il y avait au Co mi té cen tral deux types de membres, d’une part des
in tel lec tuels pa ri siens qui, du fait de leurs qua li tés in tel lec tuelles,
uni ver si taires, per met taient au débat de s’éle ver à un cer tain ni veau,
d’autre part les be so gneux de pro vince. J’en fai sais par tie. Nous mi li‐ 
tions beau coup, nous construi sions la Ligue à la base. Je suis entré au
CC au 3  congrès de la Ligue, à Ver sailles, fin 1972. J’étais in ti mi dé,
ça me dé pas sait un peu, je ne me suis ja mais battu pour mon ter dans
l’ap pa reil. André Ro se vègue m’avait pro po sé en même temps que
Chris tian Cha tillon, mais ce der nier a re fu sé pour des rai sons pro fes‐ 
sion nelles et fa mi liales. Denis Marx qui fai sait of fice à ce moment- là
de per ma nent ré gio nal m’a éga le ment sou te nu. Tout en me de man‐ 
dant ce que je fai sais là j’en étais en même temps très fier. J’ap par te‐ 
nais à l’Etat- major de la ré vo lu tion ! J’avais l’im pres sion de faire l’his‐ 
toire. Mal gré quelques vel léi tés pour re prendre les études, sur veillant
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pen dant quatre ans, j’ai été per ma nent de fait. Je n’en veux à per‐ 
sonne, mais les mi li tants les plus âgés et les plus for més du Havre, ac‐ 
ca pa rés par leur bou lot et leurs en fants, avaient ten dance à se dé‐ 
char ger sur moi. J’étais en core très ti mide et je me sou viens de mes
an goisses lors de l’or ga ni sa tion de ma pre mière ma ni fes ta tion !

Le ser vice mi li taire.
Au mo ment de par tir à l’armée, je ne me voyais pas me faire exemp ter,
les ca ma rades du Havre ma riés, avec en fants, avaient fait leur ser vice.
Ceci dit, à part Alain Kri vine, aucun cadre im por tant du CC ne l’a fait.
Je me sou viens que j’ai passé la vi site d’in cor po ra tion à Vin cennes en
même temps que Jean- Claude Lau mon nier, di ri geant de la Ligue à
Rouen. Il avait sous le bras un dos sier mé di cal im por tant qui lui a per‐ 
mis d’échap per au ser vice. La di rec tive était qu’il fal lait gar der les
cadres, les « pè gre leux » de pro vince pou vaient par tir. Je suis for mel,
au mo ment où la ba taille sur l’armée a com men cé, avec l’appel des
Cent, dont j’ai été un des si gna taires, j’étais le seul membre du CC à
l’armée. Le Rot man si gna taire de l’Appel, n’était pas Mi chel (Bé thel),
membre du BP, mais son petit frère Pa trick (co- auteur de Gé né ra‐ 
tion).

9

Après l’armée… Per ma nent.
Notre ac tion à l’armée ayant fait du bruit –j’ai été muté de ca serne,
condam né aux ar rêts de ri gueur…- de re tour au Havre je ne par viens
pas à trou ver du tra vail. J’ai fait de nom breuses dé marches pour
m’em bau cher dans des boîtes qui sem blaient prio ri taires, SNCF, Re‐ 
nault, la chi mie… J’étais très em bê té. Re pris par le mael strom mi li tant,
j’avais mal gré tout envie de ne pas être réélu au CC, ce trai te ment dif‐ 
fé rent des mi li tants par rap port à l’armée m’avait bras sé. Mais Le
Havre étant consi dé rée comme une ville im por tante pour la Ligue,
des mi li tants comme Gé rard Fi loche in sistent et je de viens donc per‐ 
ma nent, happé par le vide de ma si tua tion so ciale. Payé au Smic, je
suis dé cla ré comme agent lit té raire, agent je veux bien, mais lit té‐ 
raire… Per ma nent en septembre- octobre je dé mis sionne en mai- juin.
J’ai dû faire 9 mois. J’ai trou vé la tâche dure, des sé chante. J’étais le ré‐ 
vo lu tion naire pro fes sion nel, ce dont j’avais rêvé. Mais étant payé par
l’or ga ni sa tion je me de vais à elle corps et âme. Quand je ne mi li tais
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pas je culpa bi li sais. Il se trouve que je suis allé au ski une se maine, la
pre mière fois. Un per ma nent se payant les sports d’hiver ! En plus je
me suis cassé une jambe, en pleine cam pagne de mee tings armée.
J’avais les bé quilles, presque la honte  ! Je me sen tais obli gé d’aller à
toutes les réunions. J’avais 26 ans. Il fal lait que je m’en sorte so cia le‐ 
ment.

Une in ser tion pro fes sion nelle
réus sie mais dif fi cile.
Ayant re non cé à mon sta tut de per ma nent, je suis em bau ché dans un
foyer de jeunes ca rac té riels à Bol bec pour être édu ca teur, dé ci dé à
suivre une for ma tion in terne. La Ligue en Haute- Normandie dis po‐ 
sait de nom breux mi li tants dans ce sec teur. Quand j’avais été en pri‐ 
son à l’armée, ils avaient inon dé de tracts leurs lieux de tra vail. Le Di‐ 
rec teur de Bol bec, proche du PC mais ravi du trouble qu’on avait
semé dans l’armée, dé cide de m’em bau cher sur l’ami cale pres sion de
mes ca ma rades. Mon ex pé rience d’édu ca teur dure 9-10 mois. Ayant
ren con tré pen dant les va cances une fille dont je suis très amou reux,
je dé cide de la suivre à Tou louse où elle est ins crite aux Beaux- Arts. Il
n’est pas ques tion pour elle d’aller au Havre, ni la ville, ni le mi lieu mi‐ 
li tant ne lui conviennent. En de hors de la di men sion amou reuse, j’en
ai assez du per son nage que je joue au Havre, sans vie so ciale en de‐ 
hors du mi li tan tisme. Ma vie af fec tive avait des hauts et des bas sans
rien de stable. Je ne voyais pas com ment me dé bar ras ser de cette
image en res tant au Havre. Alors bien que Tou louse ne soit pas pour
la Ligue une ville prio ri taire, je des cends avec ma 4L qui suf fit à
conte nir tous mes biens, avec sur mon compte une somme qui de vait
me per mettre de vivre quinze jours. Mon in té gra tion à Tou louse est
fa ci li tée par le mi lieu mi li tant, les ca ma rades filles, émues par les rai‐ 
sons qui ont mo ti vé ma venue, me font un très bon ac cueil.

11

Af fec té à la cel lule PTT puis à la cel lule Jeu nesse sco la ri sée je suis de
nou veau ab sor bé par le mi li tan tisme, bien tôt membre de la DV. Au
bout d’un mois je trouve un tra vail à la Dé pêche du Midi, de nuit, aux
ex pé di tions. Je l’oc cu pe rai pen dant un an et demi. En même temps je
pré pare des concours, dont celui de conseiller d’orien ta tion. Mais un
jour les co pains pa ri siens font pres sion sur tous les étu diants at tar dés
mi li tant dans le sec teur Jeu nesse sco la ri sée pour qu’ils s’ins crivent au
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concours des pro fes seurs de Cet en Lettres- Histoire. Une co pine, au
Mi nis tère, de vait soit- disant, nous en voyer les su jets. Le filon des su‐ 
jets n’a ja mais abou ti, mais j’étais ins crit avec une autre ca ma rade.
Cette der nière s’est prise au jeu et au mo ment de pas ser l’exa men a
in sis té pour qu’on y aille. N’ayant pas de voi ture elle a exigé que je
l’ac com pagne. J’entre dans la salle avec elle pen sant en sor tir après le
délai légal, n’ayant ab so lu ment pas pré pa ré le concours. . C’était
l’épreuve de fran çais. Nous avons eu à com men ter un texte de Mal‐ 
raux. Je réus sis à res ter les quatre ou cinq heures, ce que je consi dère
comme une per for mance, y pre nant un petit plai sir in tel lec tuel, mais
mon tra vail me semble bien léger. Tou jours pous sé par cette ca ma‐ 
rade je suis re ve nu l’après- midi pour l’épreuve d’his toire. Et de nou‐ 
veau je tiens les trois ou quatre heures sur un sujet nous de man dant
d’évo quer la re cons truc tion éco no mique de la France après la
deuxième guerre mon diale. C’est ma culture mi li tante qui m’a per mis
de ne pas sé cher. Après avoir un peu ou blié cet épi sode –je de vais en
effet en trer aux PTT- j’ap prends un mois et demi après que je suis ad‐ 
mis sible à l’oral, qui se passe à Vil leur banne. Mon pre mier ré flexe fut
de ne pas y aller, il y avait des œuvres pré cises à lire que je n’avais pas
lues. Là en core une bonne co pine fait pres sion sur moi pour que j’y
aille, la DV ne dit rien même si l’or ga ni sa tion se po sait le pro blème de
l’in ser tion pro fes sion nelle des vieux étu diants. Cette ca ma rade, pro‐ 
fes seur dans un Cet, me force à y aller, m’ex pli quant que la culture
mi li tante qu’on avait ac quise va lait bien la culture uni ver si taire. Je
pro fite du voyage en train pour prendre connais sance ra pi de ment
des œuvres au pro gramme.

La pre mière épreuve était celle de géo gra phie. J’entre dans la salle
avec un autre can di dat et je tire le sujet : « le ré gime des vents dans la
zone in ter tro pi cale ». Mais par bon heur le jury me de mande de re po‐ 
ser le pa pier, l’autre can di dat ayant la prio ri té. Je re tire donc un nou‐ 
veau sujet : « Ex pli quer le dé ve lop pe ment ré gio nal en France en pre‐ 
nant un exemple ». Sor tant d’une année de per ma nent dans la ville du
Havre je m’étais un peu do cu men té sur la Basse- Seine. Je choi sis donc
de trai ter de la ré gion de Haute- Normandie. J’ai dû être assez brillant
puisque j’ai eu la note de 18. En Fran çais je suis in ter ro gé sur un
drame de Cor neille que j’avais lu dans le train, une pièce assez se con‐ 
daire. Mais comme elle était plu tôt po li tique et qu’on était en pé riode
de Lé gis la tives, je tente un pa ral lèle au da cieux entre les per son nages
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de Cor neille et les per son nages de l’ac tua li té. Le jury ri gole… et je suis
reçu 7 . C’est ainsi que je suis entré dans la car rière en sei gnante
que je n’ai pas quit tée de puis.

ème

Au Havre, le mi li tan tisme à
Renault- Sandouville.
Dès après mai 68 on com mence une in ter ven tion to ta le ment ex té‐ 
rieure sur Re nault, mais en concer ta tion avec les ca ma rades des
autres villes où se trou vait une usine Re nault. C’était une de nos prio‐ 
ri tés na tio nales. En de hors de Mi chel Arsac, cui si nier em ployé du Co‐ 
mi té d’En tre prise sur le quel je ne re viens pas, notre pre mier contact a
été Jean- Marie Toul lec. Ori gi naire de Pont- Audemer, il avait raté son
bac. Comme beau coup de jeunes de la Basse- Seine il entre à Re nault
pour ga gner sa vie. C’était un jeune ré vol té, très com ba tif. Un jour il
est ar ri vé chez moi à Saint- Vincent (au Havre), une pe tite mai son que
je par ta geais avec Pa trick Hu leux (Piter), qui nous ser vait aussi de
local. Il était im pres sion né par ce qu’on ra con tait dans la Lutte conti‐ 
nue, par la ra di ca li té de notre lan gage. Quand je lui ai ap pris qu’on
n’avait per sonne dans la boîte (Mi chel Arsac avait été ra pi de ment li‐ 
cen cié), il était très éton né. Il pen sait qu’on avait au moins 20 ou 30
mi li tants. De vant sa sur prise je me suis dit «  On ne le re ver ra ja‐ 
mais ! ». En fait il a com men cé à mi li ter très sé rieu se ment. Syn di qué,
il est très liant, il de vient bien tôt le dé fen seur des ou vriers, a une vé‐ 
ri table aura. Dès qu’il y avait un pro blème, il al lait voir les chefs… Très
vite il dé mé nage de Pont- Audemer au Havre pour pou voir mi li ter. Il
de vient vite un co pain, assez dra gueur il sort avec les ly céennes de la
Ligue, par ti cipe aux pe tites bouffes du sa me di soir. Il fait vite par tie
de la fa mille. A 50 ans c’est tou jours le même, tou jours ré vol té, trou‐ 
vant qu’on n’en fait ja mais assez. Etant mo tard à l’époque, il re crute
des sym pa thi sants dans ce mi lieu, Etienne Le Franc et deux autres,
pas sés par la JOC. Ces quatre ont très vite, au bout d'un an, consti tué
une cel lule Re nault. Très vite re con nus ils se sont confron tés au sec‐ 
teur dur de la CGT. Ils de ve naient des concur rents du PC. Pen dant
mon sé jour à l’armée ce sont eux qui, pour me re mon ter le moral, or‐ 
ga ni saient des fêtes lors de mes rares per mis sions. Au re tour de
l’armée je suis af fec té à cette cel lule. Pen dant un mo ment elle s’est
trans for mée en cel lule Renault- Dockers. Notre ca ma rade Willy (Wil ‐
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frid Pas quet), lui- même do cker, avait un réel im pact dans ce mi lieu.
Son père était un do cker très connu, sa mère tra vaillait au Foyer des
do ckers. Il a re cru té un de ses ca ma rades de tra vail.

Pour mon trer qu’on était un parti ou vrier, on a pré sen té Jean- Marie à
des élec tions lé gis la tives par tielles, entre 1973 et 1978. Il en était très
fier. Assez vite membre de la DV, il nous se couait, po sant des pro‐ 
blèmes d’in ter ven tion très concrets. Les in tel los de la Ligue ne l’ai‐ 
maient pas beau coup. Il était proche de la ten dance Fi loche, il a
même lor gné un mo ment vers LO, mais il ne les trou vait vrai ment pas
assez fê tards. Nos ca ma rades ont eu un poids réel à Renault- 
Sandouville un mo ment, c’étaient des agi ta teurs, ca pables de faire dé‐ 
brayer un ate lier. Ils ont été ren for cés par un étu diant rouen nais Pon‐ 
vert (Pon- Pon), qui s’était em bau ché. Lui aussi s’im plante vite, il ap‐ 
porte la ri gueur in tel lec tuelle, et bien tôt la cel lule fonc tionne toute
seule. Evi dem ment la di rec tion de l’en tre prise ré agit, af fec tant Jean- 
Marie aux ma ga sins, si tués en sous- sol. Il était char gé de dis tri buer à
lon gueur de jour née des chaus sures de sé cu ri té. Il en a eu marre très
vite, il a été li cen cié ou il est parti de lui- même ? Etienne a lui aussi
été af fec té aux ma ga sins gé né raux. Trente ans après il y est tou jours.
Il dit qu’il ne fait rien. Quand il y a quelque chose à ré pa rer il le fait et
re tourne à son pla card. Pon- Pon y est resté quatre ou cinq ans avant
de de ve nir en sei gnant. Un autre est passé à la SNCF.

15

La « Pé dale rouge ».
On avait at ti ré par notre ac ti visme de tout jeunes tra vailleurs sans di‐ 
plôme, des cour siers qui, sur leur mo by lette ou leur solex, por taient
le cour rier de mai son de cour tage en mai son de cour tage, de com pa‐ 
gnie ma ri time en com pa gnie ma ri time sur le port. L’un d’entre eux
Vincent (Volna) nous ai mait beau coup, il était très dy na mique, sui vait
toutes nos ac ti vi tés. Il a com men cé à re cru ter dans son mi lieu de
potes, des jeunes qui avaient 17 ou 18 ans. Il voyait qu’on écri vait des
« Luttes conti nues » ou des « Taupes » dans tel ou tel sec teur. Quand
ils ont été quatre ou cinq, ils ont dit «  Pour quoi on ne fe rait pas la
même chose, un jour nal de boîte  ?  ». Un jour ils re viennent très
contents parce qu’ils avaient écrit quelque chose, nous de man dant
d’ailleurs de cor ri ger les fautes, car c’en était plein. Ils sont aussi très
fiers du titre trou vé par eux « La pé dale rouge ». On at tire leur at ten ‐
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tion sur ce titre peu ap pro prié, mais ils y tiennent, sa tis faits du côté
pro vo ca teur, car à l’époque l’ho mo sexua li té n’était pas ba na li sée. La
« Pé dale rouge » a dû avoir trois ou quatre nu mé ros, ils par laient du
Viet nam, du Chili, de leur mi lieu. Trois ou quatre ont adhé ré. Cer tains
n’avaient pas de fa mille et il est évident que la Ligue consti tuait pour
eux une fa mille de rem pla ce ment. La pré ca ri té de leur si tua tion,
Volna et Pa trick Eudes vi vaient dans un foyer où se po saient des pro‐ 
blèmes de drogue, nous a amené d’ailleurs à hé si ter à les ti tu la ri ser.
On crai gnait qu’à tra vers eux la po lice réus sisse à nous pé né trer. Une
fois ins tal lé à Tou louse, je re ve nais de temps en temps au Havre. Il
suf fi sait d’aller à l’Es car got le sa me di pour voir tout le monde ! Donc
j’ai revu Volna. Il s’était amou ra ché d’une fille et en semble ils avaient
fait le pro jet d’ache ter une ca mion nette pour aller au Viet nam. Ils l’ont
fait, ils sont par tis pour le Viet nam pen dant un an pen dant les an nées
1970. Pour eux le Viet nam était un pays my thique  ! Je ne sais pas ce
qu’ils en ont ra me né !

La dé cou verte de la Ligue à Tou ‐
louse.
J’ar rive à Tou louse en pous sant un grand Ouf ! Il y a beau coup de mi‐ 
li tants, jusqu’à 200 au mi lieu des an nées 1970, et j’ai l’im pres sion que je
vais pou voir me re po ser. Cu rieuse im pres sion de ne pas connaître
tous les mi li tants  ! Mais en tant qu’an cien du CC, on n’al lait pas me
lais ser re po ser long temps. Dès le pre mier congrès local au quel je par‐ 
ti cipe je suis élu à la DV. Certes il y avait à Tou louse 5 ou 6 cel lules
étu diantes, une ou deux cel lules ly céennes, mais il y avait sur tout un
sec teur ou vrier im por tant, alors qu’en mai 1968 il n’y avait à la JCR
que deux ou vriers, Paul à Sud- Aviation et Riton, anar chi sant, vi vant
de pe tits bou lots à l’époque, pas en core à la SNCF.
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Je suis d’abord af fec té à la cel lule PTT, cel lule ou vrière forte. Des di ri‐ 
geants syn di caux en sont membres, Gilles Da Ré (CFDT) ou José Chid‐ 
lovs ky (CGT), fac teur à l’époque, au jourd’hui pro duc teur de ci né ma (Il
a pro duit ré cem ment « Le bruit et la fu reur »). En fait c’était un étu‐ 
diant de ve nu fac teur, j’ai par ta gé avec lui le même ap par te ment, les
mêmes com pagnes. On m’avait mis dans cette cel lule comme cadre,
un cadre un peu dé pas sé. La cel lule SNCF, la cel lule Aé ro spa tiale (avec
2 ou 3 ou vriers dont Paul, en ca drée par Joël Trottard-  Kersanec-  du
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CC), la cel lule mé tal lur gie/chi mie. Nous avions deux mi li tants à AZF,
et je me sou viens d’y avoir dis tri bué un tract en 1975-76, où nous po‐ 
sions déjà les pro blèmes de sé cu ri té. Un de ces deux ca ma rades y est
tou jours. Après la ca tas trophe il s’est mis à dos tout le mi lieu mi li tant
tou lou sain car, pour lui, comme pour le pa tron, tout était «  clean  »
dans l’usine.

Cette réa li té tou lou saine me sor tait de la vie un peu fa mi liale du
Havre. Il n’y a ja mais eu de gros débat de ten dances au Havre, nous
n’avons ja mais été au bord de l’écla te ment. Nous ne pou vions pas
nous per mettre ce luxe. Il y avait aussi à Tou louse un sec teur Santé
assez dé ve lop pé, 7 ou 8 mi li tant(e)s, dont la com pagne de Joël, cé gé‐ 
tiste, au jourd’hui ins ti tu trice, la com pagne de Chid lovs ky, in fir mière.
Nous avions des co pines au Centre de trans fu sion san guine, dans
l’En fance in adap tée. Ceci nous don nait une cer taine im plan ta tion à la
CGT. Quand j’ai été reçu pro fes seur, on prend le contrôle avec Pa trice
Sé ve rin, de la sec tion CGT de l’ENNA. Je pré sente une mo tion de
cette sec tion au congrès dé par te men tal, sur la né ces si té de cen tra li‐ 
ser les luttes, pour la grève gé né rale. Mal gré la hargne des mi li tants
du PC, le si lence est total et notre mo tion ob tient de 30 à 35% des
voix. Des co pines font éga le ment un tra vail femmes très im por tant à
la CGT, ani mant une Com mis sion Femme, avec une co pine em ployée
à la Bi blio thèque mu ni ci pale. C’est elle qui lance le tra vail les bienne.
Ces mi li tant(e)s sont plu tôt jeunes, cer tain(e)s en core étu diant(e)s en
mé de cine, et les femmes sont nom breuses. Je me sou viens de Di dier
Jean, membre du CC, au jourd’hui médecin- chef à l’Hô pi tal psy chia‐ 
trique de Lan ne me zan. Fran cis March aussi était étu diant en mé de‐ 
cine, Jacques Giron de même, la fa mille Bar so ny… Nous avions du
monde dans la Santé.

19

La Ligue avait un poids réel sur le mou ve ment ou vrier à Tou louse, un
mou ve ment ou vrier mar qué par les ser vices, la Fonc tion pu blique,
avec une tra di tion com mu niste assez faible. Ce pen dant au ni veau
élec to ral il n’y a ja mais eu de per cée, tou jours 1 ou 2% des voix,
comme par tout ailleurs. Et bien sûr comme par tout aussi les an nées
1980 consti tuent un sacré creux. Il n’y a que dix ans que la Ligue revit.
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En suite je suis dans la jeu nesse sco la ri sée où four millait l’OCI. Cette
pré sence a pol lué, blo qué l’in ter ven tion de la Ligue pen dant des an‐ 
nées, dé cou ra geant les sym pa thi sants. On était sûr qu’un mi li tant au
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moins ve nait de l’OCI. Sa du re té, ses mi miques, sa ges tuelle même le
tra his saient ! Je veux par ler de Tris tan, un étu diant at tar dé dont on se
de man dait s’il n’était pas per ma nent de l’OCI. Il sui vait de vagues
études. L’ex clure c’était perdre l’image dé mo cra tique de la Ligue. On
s’est em mê lé les pieds là- dedans. Ces mi li tants ve naient pour dé bau‐ 
cher. Avec le débat de ten dances ils at ti raient des étu diants no tam‐ 
ment sur une ligne ou vrié riste, le Front unique. Tris tan a re joint l’OCI
puis en est res sor ti. Il semble qu’il soit tou jours sur Tou louse. Ils ap‐ 
par te naient à la T4, di ri gée par Nemo et Kras no. Je re vois ce der nier,
bou clé, en noir, à la Trots ky, mais je suis in ca pable de don ner son
nom. On n’avait au cune rai son de le connaître, le pseu do nyme suf fi‐ 
sait. Cette ten dance a fait un mo ment al liance avec la T1 de Gé rard
Fi loche. Ce der nier a eu du mal à s’in té grer à la di rec tion na tio nale.
Son ori gine po pu laire –il vient d’un mi lieu très ou vrier, à Sotteville- 
lès-Rouen- l’ex plique peut- être en par tie. Je me sou viens d’une anec‐ 
dote, tou chante d’une cer taine ma nière. Au fa meux mee ting du Pa lais
des Sports, lors de la pre mière cam pagne Kri vine, sa chant qu’il de vait
in ter ve nir de vant des mil liers de per sonnes, il avait fait venir ses pa‐ 
rents.

Les cir cons tances de mon dé part
mo men ta né de la Ligue.
Nommé en 1979 pro fes seur au Cet de Sainte- Marie-aux-Mines, au fin
fond de l’Al sace, je suis af fec té à une cel lule de Stras bourg. Ma com‐ 
pagne My riam est en for ma tion à Lille. Je vais lâ cher, n’ayant pas le
cou rage de faire les 70-80 ki lo mètres qui me sé pa raient de Stras‐ 
bourg. J’ai re noué avec le mi li tan tisme sur le Ni ca ra gua au mi lieu des
an nées 1980. Etienne m’a pro po sé de par tir avec eux, les Ha vrais, dans
une bri gade. Ils avaient fait un tra vail im por tant avec le PC, par ti ci‐ 
pant à l’opé ra tion « un ba teau pour le Ni ca ra gua ». De puis mon re tour
à Tou louse en 1987-88, j’ai de nou veau re pris du ser vice à la Ligue.
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